
• il. te présidant du Conseil a fait connaître 
jra'll souhaitait vivement qu'une entents in
tervint et que dans- la mesure officieuse où 
l'administration pourra le'falre, alla ne né-
sllgera rien pour la faciliter. 

Dans une réunion tenue ce soir, à A.nden-
court. » laquelle assistaient plus de 2.500per
sonnes, les orateurs ont exhorté les grévistes 
s, continuer la grève. 

A BctnrcouTl, des discours ont été pronon
cés ilans le même sens, dans une réunion 
tenue cet après-midi. 

Faits ÎDivers 

LA TUBERCULOSE 
paris, 30 octobre.— M. Waldeck-Rousseau 

va Instituer une commission extraparlemen-
tsire pour étudier les moyens de combattre 
ta tuberculose et de créer des sanatoria dans 
ce but. 

HoaYBlles fle l'extérieur 
LA GUERRE 

Mire le Transvaal et l'Angleterre 

LE CRIME DE CHOISY-LE-ROi 

Critique situation dés Anglais 
Londres, 30 octobre. — Investissement de 

Ladvsmith, bombardement de Mafeking, voi
là le bilan des nouvelles arrivées depuis 
bier. 

C'est la première de ces opérations qui est 
la plus importante. Sir (». Whito avec ses 10 
à li.OOO hommes, entouré de forces supérieu
res* tâchera sans doute de résister jusqu'à 
l'arrivée des renforts. Mais y réussira-t-il .' 

Le sort de cette p me armée, déjà bien 
éprouvée, préocupe le monde britannique. A 
travers l'Atlantique, trente à quarante na
vires cinglent en ce moment vors elle de tout 
leur élan, de toute leur vitesse. Ils lui ap
portent en liommes et en matériel i'.mmenso 
effort de tout un empire. Mais rien d'humain 
ne peut désormais faire qu'ils arrivent un 
jour plus tôt ou un jojr plus tard. C'est un 
seul jour, pourtant, d avance ou de retardqui 
refilera peut-être le sort des !2,uoo hommes 
lu général While. La situation est trop dra
matique pour qu'il soit utile d'insister. 

Autour de Ladvsmith 
An nord de Ladvsmith, le général Joubert 

semble avoir opéré sa jonction ave- les ] 
troupes de i'iClul libre d'Orange et a étendu I 
ses 15 à 18,000 hem nés en demi-cercli, à 
quelques milles au nord de Ladysmith.Pen
dant ce temps, un tort détachement, qui 
vient de contourner la ville, s'occupe de 
oouper le chemin de fer. au sud, vers Co-
lenso. 

C'est là ce qu'ont appris les patrouilles et 
les ballons, du moins ce qu'on avoue. Pen
dant toute la journée de samedi et de di
manche, des patrouilles et des reconnais
sances ont, en effet, exploré les environs de 
la ville. L'une d'elles a même été prise, i ne 
autre, sous le général Frencb.. aurait dégagé 
un instant Picters station, au sud do Ladys
mith, qui était occupée par un parti des 
Boers. 

Ainsi l'on avoue que les Boers sont sur le 
chemin de fer pies de Oolenso. Lee abattoirs 
d'une part, les réservoirs u'auirepart. situes 
est dehors de la ville, ont aussi 6le saisis par 
les boers. 

De la nacelle de leur ballon, les généraux 
Wbite et Hunter ont pu voir, hier, le demi-
eercle de retranchements que les Boors sont 
en train d'élever au nord de leur ville. Les 
deux gros canons avec lesquels ils bombar
dèrent Dundee si efficacement viennent d'ar
river sur la colline do Tinla-Inyon, a trois 
milles au nord de la ville. 

Certains incidents restent inexplicables. 
Une dépêcha au standard dit que 1. 00 mulets 
ont été. pris aux Anglais. OU 1 guand ? On 
c'en sait rien. Ces mulets rappellent fâcheu
sement les chevaux du ise hussards pris 
après Glcncoe, le 27. C'était toute une co
lonne qui poursuivait les Boers : cavalerie, 
infanterie montée, infanterie et artillerie. 
Klle a subi un échec dont les détails ne sent 
jamais parvenus à la connaissance du pu
blic. 

L'engagement qu'on escomptait samedi n'a 
pas eu lieu. 

Les prisonniers boers, avec le colonel 
Schiel, s'embarquent à Durban. Les prison
niers anglais se louent de la la on dont ils 
sont traités, un dit que le président iiriiger 
est à Ulencoo. 

Bombardement de Mafeking 
Les Boers ont bombardé Mafeking avec 

une batterie de trois canons Krupp, lançant 
des obus de 7, de U et de H livres. 

Le tir, très irrégulier au début, se précisa 
plus tard et beaucoup de projectiles tombè
rent sur la ville, sans causercependant beau
coup de dommages: trois obus sont tombés 
sur le couvent converti en hôpital, mais per
sonne n'a été atteint. 

Un coup de canon a été tiré par les An
glais; i l s mis hors de combat un canon 
Soer. 

Après trois heures de bombardement, le 
commandant Loer a envové une sommation 
de se rendre au colonel Baden-Powell, qui a 
refusé. 

i ne sortie a été effectuée. Les Anglais ont 
été accueillis à trois milles au nord de la 
ville par une vivo fusillade et le feu d'une 
mitrailleuse ; ils se sont repliés immédiate
ment en abandonnant le commandant griè
vement blessé sur le lieu du combat. 

Alarmes en Angleterre 
Au fur et à mesure que la situation s'ag

grave autour de Ladvsmith, les bruits les 
plus alarmants prennent corps. Ainsi on va 
lusqu'ù prétendre a Londres que les croiseurs 
&S**-> et Jiicuicm ont été expédiés à Las Pal-
mas pour donner la chasse à des bâtiments 
armes en course par des français, munis de 
lettres de marque signées par le président 
Kruger et remises par Te docteur Leyds. 

La mission do ces bâtiments serait naturel
lement de couler les vapeurs portant les ren
forts anglais au Cap. 

Lo correspondant du Times à Ladvsmith 
télégraphie que le bruit court de nouveau 
avec persistance que tous les convois et ie.i-
lorts envoyé* de Port-Natal et de l'ietcrma-
rit/burg au général While à Ladysmith sont 
tombés aux mains des Boers. 

Un dit même que Pielermaritzburg serait 
actuellement ou pris ou coupé de ses com
munications avec Port-Natal. Les rélicences 
du War of:ice donnent naissance aux ru
meurs les plus pessimistes. 

La France et la Guerre 
Paris, 30 octobre. — Une délégation tie la 

Société africaine de France a fait aujourd'hui 
auprès de M. Deicassé, ministre des affaires 
étrangères, une importante démarche rela
tive à la question de la baie de Delagoa. 

Le président do la Société, l'explorateur 
Charles Soller, membre du conseil supé
rieur des colonies, a exposé à M. Deicassé 
que la liberté du commerce international 
sur la cote orientale de l'Afrique du Sud, et 
la sauvegarde des intérêts de 1 Kurope conti
nentale dans le canal de Mozambique exi
gent que la baie de Delagoa soit tenue en 
marge des luttes auxquelles les régions sud-
africaines sont en proio. 

11 a insisté vivement auprès du ministre, 

ffltt que le gouvernement français prenne 
initiative d une entente avec les autres puis

sances européennes pour assurer cette neu
tralisation. 

D'autre part, 1 administration des postes et 
télégraphes publie l'avis suivant : 

« D'après use communication de l'office des 
postes d'Angleterre, la transmission des colis 
postaux pour les républiques du Transvaal 
• t de l'Etat libre d'Urange n'est plus assurée 
que jusqu'en Cap. 

> En conséquence, les envois peur ces des
tinations ne seront acceptés, jusqu'à nouvel 
ordre, qu'aux risques et périls des expédi
teurs. > 

Le Kaiser e t l es Anglais 
Berlin, 30 octobre. — L'empereur d'Allema

gne vient d'envoyer an colonel du H*yal Dra-
0m, qui va partir au Transvaal, un télé-
•SBnmmo de svmpatliie. lui souoalunt une 
asareuse charte» 

Paris, 30 octobre. — C'est aujourd'hui lundi 
que comparait devant la cour d'assisos de 
la Seine, le etieminaau saatlon, l'auteur du 
crime abominable qui fit tant do bruit à la 
fin du mois de mars de l'année dernière, et 
dont fut victime, à Choisy le-Roi, la jeune 
Louise Gabriclle Martin, âgée de huit ans et 
demi. 

Personne n'a oublié le crime de Saulton. 
L'enfant ail lit chercher chez une épicière 

du voisinage, de l'huile et du vinaigre et ne 
reparaissait pas chez ses parents, Saulton la 
rencontrant, l'attirait dans un champ d'avoi
ne pour lui faire sabir les pires outrages, 
puis la jetait vivante dans la Seine. 

On se souvient de l'angoisse de la mère 
cherchant partout son enfant et trouvant 
dans le champ d'avoine d'abord une chaus-
suio appartenant a sa fille, puis les deux 
burettes encore remplies de vlnaigro et 
d'huile. 

Ces découvertes faites, p'us rien. 
Ce no fut que six jours après qu'un sca

phandrier découvrit le cadavre de la jeune 
victimedans un bras de la Seine longeant le 
champ d'avoine. 

Sauiton, qui avait été trouvé ie londemiin 
du crime dans une chaudière abandonnée, 
fut un instant soupçonné, mats il donna 
l'emploi de son temps pendant la journée et 
la soirée du crime, ot il no fut retenu que 
pour vagabondage, ce qui lui valu: 3 mois de 
prison à Versailles. 

C'est pcndi.nl sa détention à Versailles 
qu'un gardien ayant remarqué des taches 
Q huile sur les vêlements de Saulton se rap
pela la buretto d'nuile trouvée près d'une 
d'une meule, dans le champ d'avoine. 11 lit 
part de ses soupçons au directeur de la pri
son qui en refera immédiatement au chef 
de la sûreté, à cette époque M. <ioron. 

M. coron accourut à Versailles et fit subir 
un interrogatoire à Saulton, qui entra dans 
la vo,e des aveux partiels, aiûrnanl qu'il 
n'avait pas jeté a l'eau sa victime, que celle-
ci y était tombée en se sauvant. 

Ces aveux, il les rétracta ensuito à l'ins
truction. Finalement, le misérable se d cida 
à avouer et la scène du viol et la scène du 
meurtre. 

Il confessa qu'il tenait dans ses bras l'en
fant dont il étouffait les cris el qa'il la laissa 
tomber dans ia Seine. 

Emouvuut incident 
L'accusé, au regard faux, aux allures lou

ches, au visage terreux, est le type du par
fait vagabond. 

A sa vue, la malheureuse mère de la petite 
victime, qu'accompagnaient à l'audience ses 
deux autres enfants tout en pleurs, s'est 
écriéo dans un vif sentiment d'indignation : 
c Laissez-le mol! je m'en charge ! Aiii le mi
sérable I 

Et la pauvre femme, en proie à une vio
lente attaque de nefs a dû être emportée hors 
de la salle d'audience, tandis que lo public 
restait sous le coup d'une émo'.ion violente. 

Lo Verdict 
A l'audience, saulton rétracte ses aveux ot 

nie formellement. 
Le ministère public, après avoir exacte

ment établi la culpabilité du misérable, ro-
clamo contre lui la peine de mort. 

Me Aubin, déi'enseur de l'accuse, plaido les 
circonstances atténuantes. 
Le Jury les accordée! finalement Saulton est 
condamné aux travaux forcés à perpétuité. 

Une femme tuée par l'alcool 
EI'>enf, 30 octobre.— Depuis quelques jours 

des bruits circulaient en vil e; on parlait de 
cas d'empoisonnement,mais ces bruits étaient 
exagérés. 

Deux jeunes bonnes cmployéesïdans une 
maison bourgeoise, rue de Caudebec, se se
raient après leur d-ner tellement enivrées, 
que,le lendemain,leurs maîtres ne les voyant 
pas descendre, pénétraient dans lotir cham
bre où ils les trouvaient lou.es les deux sans 
connaissance. 

Avec des soins, l'une d'elles a pu repren
dre ses sens ; mais l'autre, la n o m m e Mêla
nte Magot, âgée de ls ans, originaire de 
Thuit-Signol, a été transportée à l'hospice où 
elle est morte vendredi matin. 

D'après l'autopsie pratiquée par le docteur 
Grosclaude, médecin du parquet, il résille 
que la mort est due à une congestion pul
monaire et cérébrale, suite d'ingesiion, d'al
cool. _ 

UN ÉTUDIANT PARRICIDE 
SatHt-CUi d •su-.-neiine, :m octobre. — Avant-

hier. M. Duparchy, propriétaire, demeurant 
à Diesle, près Saint-Claude(Jura>, était trouvé 
assassiné dans son parc, la poitrine trouée 
de deux balles. 

Le crime avait été commis à midi. "* 
Ce m?tln, la gendarmerie a arrêté, comme 

auteur présume, le fils de la victime, étu
diant à Paris, âgé de vingt-six ans. 

* HORRIBLE CRIME 
Une mère qui jet te son enfant aux porcs 

Valence, 3(> octobre. — A la suite d'une dé
nonciation, ia gendarmerie a procédé à . ar
restation de la veuve Allier, demeurant au 
Cheylard, canton de Saillans, sous l'inculpa
tion d infanticide. Cette femme, âgée de ;i0 
ans à peine, est veuve depuis sept ans envi
ron et a doux enfants de son mari. 

Après interrogatoire, elle a avoué avoir ré
cemment donne le jour a un enfant qu'elle 
aurait enterré après sa naissance. Si nous 
en croyons les bruits qui circulent avec per
sistance, celte malheureuse m.ro aurait 
donné en pâture son enfant à ses porc-;. 

L'opinion publique accuse cette femme 
d'avoir porté atteinte à la vie de son mari. 
Le parquet de Die s'est transporté sur les 
lieux, oit l'inculpée a été conduite par la gen
darmerie. 

-*. 

LE 10UVE1IWLGRÉVÏSTE 
A ROUBAIX 

La g r è v e s'accentue. — A la fllnttrre 
Motte. — Le patriotisme des 

patrons. »** 
Aucune détente ne s'est produite hier. Les 

ouvriers des matures eau, rue do l'Espéran
ce, Debuigne, boulevard de j'.eaurepairc, 
veuve Mille, rue d'Alger .sont toujours en 
grève. Ils ont tenu des réunions entr'eux et 
ont envoyé des délégations mais n'ont pas 
obtenu satisfaction. 

A la filature Veuve Mille, rue d'Alger, la 
situation est toute particulière. Là, on con
sentirait bien à accorder aux ouvriers de les 
faire travailler avec une production de 13 
numéros à la broche pour ta heures de tra
vail. On sait que c'est là Ja réclamation pre
mière de toutes celles formulées par les 
meurs et rattacheurs. 

Maie, daas cette usine, l'outillage est par
ticulier. Il y a aux métiers renvideurs des 
mécanismes adaptés pour empêcher le ma
riage dos fils. Cela oblige presque à un ap
prentissage les ouvriers qui y vont travailler. 

Et puis, avec ce système les flleurs décla
rent qu'il est pour ainsi dire' impossiblo 
d'arriver à la production exigée, même avec 
la base de treize numéros par broche. 11 est 
certain que si le fil était titré à son vrai nu
méro et si la tare des paniers était justement 
établis les travailleurs de chez veuve Mille, 
gagneraient tout de même un salaire à peu 
prés normal. 

C'est dans ce sens que la délégation qui se 
présentera aujourd'hui à l'atelier formulera' 
ses réclamations 

C'est à la filature Motte, rue des Longues-
Haies que se sont «produits, hier, les plus 
Îraves incidents de la journée. On sait que 

es baeleurs de cette ustno avalent cesse lo 
travail samedi à midi.La cause, nous l'avons 
expliquée : on leur avait promis 17 centimes 
à l'heure et 15 centimes de primes par ùoo 
numéros au-dessus de la productiontPoxigée, 
c'est-à-dire < des frais ». 

lUer, à la rentrée de S heures dn matin, les 
ouvriers rattacheurs, au nombre de ttb, n'ont 

Îilus vs*lu reprendra le travail. Au déjeuner, 
es flleurs, au nombre de 33, ont fait de 

même. 
Ils so déclarent solidaires des jeunes ou

vriers baeleurs et ne prétendent plus tra
vailler, avant que ces derniers n'aient ob
tenu les satisfactions qui leur ont été pro
mises. 

i n e délégation est allée à la première 
heure trouver les patrons. Elle a été reçue 
par M. Albert Motte el par les directeurs. Le 
frère du e sympaluique! • député a re<u bru
talement les ouvriers. 

i l a dit qu il ne voulait pas discuter avec 
eux, qu'il n'accorderait rien de ce que les 
baeleurs demandent et il a même ajouté que 
si les fllours et rattacheurs no reprenaient 
pas le travail co malin, il leur retirerait ce 
qu'il leur avait concédé la semaine der
nière. 

Mais M. Motte a encore eu uno réponse ty
pique à faire aux ouvriers qui, malgré lui 
s'obstinaient à vouloir discuter : « J'en . i 
• i i e g J e In «lature d a m ce pays m a-t-il 
déclaré aux délégués. 

N'est-c3 pos queco langage la dépeint bien 
le patriotisme des Motte ; Les moujtcks rus
ses travaillent à meilleur marché que les 
ouvriers français.. C'est en Muss'e. probable
ment quo M. Motte rêve d'aller Installer tou
tes ses usines l 

* 1 

* * ' 
Dans l'après-midi, il y a eu au local 

c La Paix i une importante réunion do la 
filature Motte. Les grévistes ont discuté U 
situation dis baeleurs. Ils se sont engayés à 
ne pas leprendrele travail avant que.comme 
les nleurs ci les rattacheurs, ils n'aient ob
tenu satisfaction. 
• Ce main , nouvelle réunion à neuf heures, 
pour formuler les dernières réclamations qui 
seront transmises par une délégation a MM. 
Moite. 

si les patrons s'obstinent à faire durer la 
grève, IDUS les ouvriers et les ouvrières ce la 
préparation, au nombre de plus de cent, de
vront chômer d'ici quelques jours. 

* * 
N. D. L. R. — Nous avons publié 

dans notre numéro antidaté du lundi 
30 octobre, une, correspondance sur lo 
mouvement'gréviste à Houbaix. m 

Cette correspondance qui ne nous 
était parvenue qu'à minuit , n'a pu être 
révisée avec tout le soin que nous 
mettons d'habitude à ce travail ; aussi 
avons-nous Imprimé des expressions 
désobligeantes qui ont très certaine
ment dépassé la pensée de notre cor
respondant et qui ne répondent point 
du tout à l'opinion que nous avons des 
patrons atteints par le mouvement 
gréviste dont il s'agit. 

Nous nous faisons donc un devoir 
de loyauté de retirer ces mots. On est 
fondé à soutenir— et il n'est malheu
reusement que trop vrai — que les pa
trons exploitent leurs ouvriers. C'est 
la conséquence de notre régi.ne éco
nomique. Mais c'est outrer l'expres
sion de sa pensée que de pren lie texte 
de cette consultation pour appliquer 
l'épithète de < voleurs » anx patrons 
que nous avons mis en cause. 

Nous profitons de ce regrettable in
cident pour rappeler les inslrueti nos 
générales que nous avons adressées à 
tons nos rédacteurs et correspondants 
et où nous leur prescrivons notam
ment la plus grande modération dans 
les termes, ce qui, répétons-le encore, 
n'exclut ni l'énergie de la discussion, 
ni la force de l 'argumentation. 

A CAUDRY 
Uno victoire ouvrière 

Les ouvriers tisseurs avaient décida, dans 
leur réunion de vendredi soir, de tenir une 
nouvelle réunion hier lundi, à dix usures du 
matin. 

En réalité, celle reunion a été tenue à huit 
heures, c'est-à-dire deux heures plus lot. 

Les délègues ouvriers, qui avalent ea une 
entrevue avec MM. les patrons de l'.oubaix 
devaient y rendre compte des résultais do 
cette entrevue. 

Il r. suite des explications données par les 
délégués que MM. Ilendi îcks onl accordé sa
ns.action aux ouvriers sur un grand nombre 
de points en litige. 

Néanmoins, comme les ouvriers avaient 
établi leur liste de revendications sur dos 
prix au dessous desquels ils ne peuve il pas 
vivre, ils ont jugé ces eoncess'ons insuffisan
tes et onl maintenu éncrgiquemeal lotîtes 
leurs revendications. 

C était la continuation de la grève; et cette 
dernière mue aux vols au bulletin secret était 
votée à l'unanimité moins trois voix. 

Après co vote, les Mtsfjsjés se sont rendus 
de nouveau auprès des patrons pour leur 
rendre compte des résultats de la réunion. 

A cette nouvelle entrevue et devant 1 éner
gie des ouvriors, les parons onl accordé do 
nouvelles satisfactions uevi.nt ces nouveaux 
résultats, une nouvelle réunion a été tenus à 
trois heures de l'après-midi à laquelle les pa
trons sont venus affirmer les satisfactions 
données. 

Quoique ces résultats ne satisfassent plfo" 
pleinement les ouvriers, ceux-ci ont. néan
moins devant les avantages obtenus, décidé 
la reprise du travail. 

C'est une nouvelle victoire ouvrière due au 
calme et à l'énergie des ouvriers. Nous les 
on iélitons bien sincèrement ainsi que MM 
Hendncks qui ont fait preuve en celto occa
sion de bonne volonté. 

Nous espérons que les ouvriers sauront 
conserver ces quelques avantages et que 
comprenant enfin que l'union seule fait là 
forci des travailleurs, ils so syndiqueront le 
plus vile possible. 

TENTATIVE DE MEURTRE 
, à COI lU'.lfcKES 

Un ouvrier cordonnier, nommé Arthur 
Gray, agô de SB ans, employé chez M. Antoine 
Darloux, dit Piai rue du Cateau, a tiré doux 
coups de revolver sur ce dernier, au moment 
où celui-ci attendant sa rentrée, lui a ouvert 
la porte. M. Darleux n'a pas été atteint. 

Arthur oray était logé C'iez son patron où 
il travaille depuis six mois. Il était l'objet 
de soins tout particuliers de la part de celui-
ci et de sa femme. M. Darleux recevait chez 
lui la mère de son employé et rien ne mou
vait l'attentat dont il a été victime. 

Quant à Gray, iV passait pour violent et 
emporté, il buvait et lors qu'il était dans 
cet état, il ne connaissait plus rien. 

Dans la soirée de diman -he, aray étsit 
sorti en ville, il s'attarda, eteut plusieurs af
faires avec des passants, étant donné son 
caractère. Un de ces derniers, fut violem
ment frappé par lui, sans aucune raison -
mars 11 ne crut pas devoir porter plainte. 

i l rentra fort tard ot son patron l'attendait 
pour loi ouvrir la porte. 

M. Darleux avait à peine entr'ouvert l'huis 
qu'il essuyait deux coups de feu de son ou
vrier. Par bonheur, il a pu éviter les balles 
en se baissant. 

Au bruit des détonations, les habitants de 
la ville accoururent et s'emparèrent de ce 
forcené qui a été remis au garde Ilugot. 

Il a été ensuite incarcéré à la prison muni
cipale en attendant 1 arrivée des gendarmes 
de Carvtm Ces derniers ont conduit ensuite 
Gray à la prison de Béthane. 

Op ignore les motifs qui ont poussé cet 
Individu à commettre cet attentat contre «on 
patron-

UNE AFFAIRE DE FAUX 
devant la Courd'awiw do Pas-de-Calais 
Le maire de Wirnillo poursuivi pour faux 

et usage de faux. — Le pseudo ba
ron d e Hosny. — Les ag issements 

du maire d e Boodues . — A c 
quittement inattendu. 

C'est hier lundi, ainsi que nous l'avions an
noncé, qu'ont comparu devant la ;cour d'as
sise» du Pas-de-Calais, séant à Saint-Omer, 
M. Victor de Lattalgnant de Ledinghem, âge 
de 38 ans, propriétaire, maire clérical de Wi-
mille et M. Jules de Legorgue de Hosny, âgé 
de 6u ans, propriétaire, demeurant à wîrnille 

Ces deux honorables bourgeois à particu
les, gros capitalistes et réactionnaires mili
tants, sont poursuivis pour faux et usage de 
faux en écritures publiques. 

Voici d'ailleurs l'acte d'accusation dressé à 
zélés défenseurs i 

ACTE D'ACCUSATION 
Le 31 octobre 1898, le sieur de Lattalgnant 

do Ledinghem, maire de Wimille, prônait 
aux archives dosa mairie,le registre de nais
sances de l'année 1873 ot dictait à son secré
taire de mairie, M. senlecq, I acte de nais
sance du sieur de Legorgue de Uosny, né à 
Wimille le 14 lévrier 187U, qui devait se ma
rier prochainement à Lille. 

Le niane, après avoir dicté l'acte, pritsoin 
de replacer le registre dans le rayon où il 
était classé antérieurement, omit de relire 
ou de collationner l'expédition qu'il certifia 
conforme immédiatement par sa signature, 
et la remit au secrétaire de mairie sans que 
celui-ci ait ou sous les yeux le registre ori
ginal. 

Or, le texte dicté par le maire différait de 
l'acte transcrit au registre sur deux points 
essentiels : la pore de l'enfant y était désigné 
sous le titre de c baron > qui n'existait pas à 
l'acte original ; de plus, le père et la mère do 
l'enfant ainsi que le premier témoin étaient 
portés sous le nom do « de la Gorguede Bos-
ny », au liou de c de Logorgue de Rosay » 
nom porté à l'acte original. 

C'est on conformité de cet acte faux et sous 
ces fausses énonci nions que furent dressés 
ensuite les deux acles de publications du 
mariage du sieur de Legorgue do hosny lils. 
publiés et transcrits à la mairie de Lille, pu
blication que le maire de Lattaiunant de Le
dinghem certifia par sa signature. 

Il certilla également par sa signature l'ex
trait do ce registre affiché u la porte de la 
mairie de Wimille pendant le délai légal, et 
lit transmettra à la matrto de Lille, od de
vait so célehror le mariage, un certificat de 
f>ub>icaiion el de non opposition conçu dans 
es mêmes ternies. 
Le maire del. i l le, le 23 novembre 1898, pro

cédait au mariage du sieur de Legorgue de 
Hosny avec la demoiselle Mondait de Viimi-
resl, et au vu de ta fausse expédition de 1 acte 
de n.i.ssa ce, délivrée par lo maire de Wi
mille et du cerlillcat constatant les actes de 
publication frauduleux de cette même mairie 
l'acle de mariage y était dressé avec le titre 
de « baron » attribue au père du futur, et 
sous lo nom de i Do la Gorgue de liosnv >. 

Le sieur Jules Maurice da Legorgue do 
P.osnv, p^re du futur cl sa femme, mère du 
futur, signèrent a l'acle, conformément a ces 
enoncialions < Baron » ut c liaroiuie de Kos-
« y ». -

l'.ntre temps, une dénonciation anonyme 
portait ces rails à la counaiss ince du Procu
reur de la République de Roulngne-sur-Mcr 
qui onvrari une enquête, a suite de laquelle 
•une information régulière fut requise contre 
le Maire de Wimille et le faux baron de 
Rosny. 

Les bafouillages du Maire 
A 1 instruction, de Lattalgnant de Ledin

ghem. sans expliquer nettement pourquoi il 
avait dicte lui-même au seerétiirc de mairie 
ce 'jui lui arrive fort rarement, l'expédition 
fais i liée, se retrancha derrière un lapsus, 
sous le prétexte que dans lo pays on a l'ha
bitude de désigner son o a c c u s é sous le 
no'ii de « baron do Jiosny ». 

11 dut reconnaîtra toutefois que celte expli-
eali m pouvait se soutenir Ideu dif(lcile.:ient 
on ce qui concerne la îuodillcalion du nom 
de c do la Gorgue • au lieu do < de i.sgni 
eue » puisqu'on pratique on appelle dans 
son pavs s m co-aecusé c M. de Hosny » sans 
laire p écéder son nom de celui de c De la 
Gor îie » ou do € De le Gorgue » qui ne pa
rait jamais que dans les acies authentiques. 

Les Aveux du faux baron 
Il semble donc impossible que do Lattal

gnant do Ledinghem ait ainsi comblé les 
(.i.ui de son co-accusé. sans concert fraudu
leux et pré nédilé avec ce dernier. 

pe l.egorgus de Rosny doit cependant 
avouer qall a signe en connaissance de 
el sans protester i acto de mariage do Lille 
qui lui attribuait des noms et un litrj faux, 
el ju.l a signé du litre de Baron. 

Autres faux 
La continuation le 1 information a amené 

la découverte d'autres faits également gra
ves. 

Lors du mariage à Arquenay (Mayenne'-, le 
°7 octobre SS;i7, d'un fils do l'accusé De Le-
aorgoe le Rotav avec la deiaoiselle d'Ar-
"o'il'cs. la inairio d Arquenay avait donné au 
p re du futur le litre de c Baron » et le nom 
ue » he la Gorgue de Hosny ». 

L'rcte de naissance de ioseph Jean-Bap-
tiste-Koi ert de Legorgue de Hosny, ne à Wi
mille le S juillet 18iMi, acte qui avait servi au 
mariage lut sais; el son examen permit de 
constater qu'il était faKiilu comme l'acte do 
naissance de lS7d et dans les u.êmes condi-

t a p re de l'enfant y était en effet dé-
si-*'iè sous le titre de «baron» et il y portait 
le "nom de «de la Gorgue de Hosny» de mémo 
que la mère de l'enfant, lo premier el le se
cond témoins,lan lis qu .l'acte ongfnal trans
crit a i registre do la mairie de Wimulo por
tail comme nom de ces quatre personnes «do 
Legorgue de Hosny» et no mentionnait au
cun titre nobiliaire. „ , ' 

L'expédition falsillée délivrée par la mairie 
de wimiile éiait signée par l'adjoint La-
voine, mais lo maire de Lattaignant do Le-
dintrhom reconnut qu'il avait dicte cet acte 
au secrétaire de la mairie Senlecq, dans les 
mêmes conditionsiriic celui de l«!ia,et lavait 
laiss- signer à son ad oint Livoine, co que 
celui-ci avait fait sans autre vérification, 
senlecq el Lavotno continuent ces declata-

"i^'maire de Wimille, quelque inadmissi
bles que soient cette fois ses explications, 
continue à se retrancher derrière un nouveau 
lapsus et à nier tout concert frauduleux avec 
De Legorgue de Rosny, lequel so retranche 
(.•salement, de son coté, derrière les mêmes 
dénégations, tout en reconnaissant avoir 
comparu à l'acto de mariage en connaissan
ce de cause et sans protester, ot l'avoir si-
cné du titre do « Baron » que lui donnait 
Faussement cet acto pendant que sa foramo 
signait également « Baronne do Hosny». 

Le maire do Bondîtes compromis 
De plus, lors dumariage de son autre lils 

Tiobert-Marie-Léon do Logorguo de Rosny, 
aui épousa on 1»M, le i octobre, à la mairie 
de Bondues (Nord), la demoiselle d'Hespel, 
les mêmes énonciations que dans les actes 
falsifiés ci-dessas énoncés furent reproduites, 
mais lo futur était né à Boulogne et non à 
wimille comme ses frères, et l'acle de nais
sance avait été régulièrement délivré par la 
mairie de Boulogne. 

C'est donG par suite de compromissions 
avec la mairie de Rondues, alors dirigée par 
le dieur d'Hespel, père do la futur, que do 
Legorgue do Rosny p i t ainsi publiquement 
usurpei ls titre de « Baron » et le nom de 
« De La Gorgue de Rosny » usurpation répé
tée dans le contrat de mariage reçu par feu 
maître Allègre, notaire à Lille. 

Mais ces laits ne constituant cette feis quo 
de simples délits d'usurpation de titre et de 
norn, se trouvent aujourd'ui couverts par la 
prescription. • 

Multiples usurpations de titre 
En outre des faits, de Logoxgue de nos*y 

s'est livré dans nombre d'actes publics, à 
rusurpaMon du titre de t Baron » et du noea 
d» t De la Gorgue de Rosny », notamment 
dâaS'l* contrat 'de mariage de son ois, reçu 
le 23 aovemfcTe 1998. maître Roure notaire à 

Lille ; — dans le contrat de mariage de son 
autre fils, reçu maître Gasccin, notair | a 
Laval, le 'il octobre 1897 ; — dans un acte ue 
consentement à mariage reçu le 11 septembre 
;8D7. maître Dezaires, notaire à Boulogne , 
— dans les actes de mariage reçus en mairie 
d'Arquenay, le 22 octobre 1897, et en mairie 
de Lille, le 23 novembre 1898, et dans de très 
nombreuses délibérations du conseil muni-
cipal*de Wimille.dtlits connexes aux crimes 
retenus précédemment. 

Il reconnaît ces laits et déclare avoir agi 
ainsi < parce qu'il connaît les idées de ce 
qu'aujourd'hui on appelle le monde, et dans 
1 intention1 de Douvoir aider peut-être à l'éta
blissement plus brillant de ses enfants, sa
chant d'ailleurs, ajoute-t-il, quo les femmes 
sontparticiiliereme.it sensibles à ces dis
tinctions qui peuvent laisser froids leurs 
maris. 

LE VERDICT 
Cette intéressante affaire avait attiré une 

foulo nombreuse à la cour d'assises de Si-
Ci mer. 

Le maire do Wimille, coname nous l'avions 
annoncé, était défendu par»Mo Dubron, du 
barreau de Douai et le faux Jjaron de Rosny 
par Mo Henri Robert du barreau de Paris. 

Contrairement à l'attente générale et mal
gré leurs aveux, i peine déguisés, les deux 
accusés ont été acquittés. 

ce jugement est vivement commenté à. Wi
mille el dans la région 1 

LES DBrtlOTlÉNAGE 
TEWATIVE D'ASSASSIMT 

de suicide à Dunkerqae 
Rosière après 4 années de mariage . — 

Doléances de la femme. — La sé
paration. — Le Drame — L'en

quête. — Les blessés . 
Un terrible dramo du ménage, dont les 

causes revêtent un caractère tout particulier, 
s'est déroulé, avant-hier soir, à Dunkerquc, 
dans la maison portant la n' 19 do la ruo du 
Magasin à Poudre. 

Un mari, Maurico Devoghel a tenté de tuer 
sa femme Lucie Guermonprez on lui tirant 
deux coups do revolvc:-. Le meurtrier s'est 
ensuite logé une balle dans la tête, puis tout 
sanglant sest précipité du deuxième étage 
sur ie pavé de la cour. 

Le m é n a g e Devogliel 
C'est en 1*93, il y a donc quatre ans que 

Maurice Devoghel épousait la demoiselle 
Lucie Guermonprez. 11 avait Ht ans. ello US. 

I.e ménage alla s'installer au ir -i de la rue 
du Magasin à foudre, où il monta un com
merce da peinture et de vitrerie. 

Les msian's de bonheur des jeunes époux 
lure.it de bien courte durée. 

La discorde ne tarda pa-> à régner en mai-
tresse dans le jeune ménage. Les motifs 
étaient d'un ordre tout intime, 

Mme Devoghel n'avait pas para t-il. trouvé 
en son mari, toutes les satisfactions quelle 
éiait en droit d'en attendre. Bref, après qua
tre ans de mariage, elle pouvait encore avoir 
des droits à la couronne de rosière. 

Cette situation d'épouse • • i • ibus ne con
venait guère à la jeune mariée et elle s'en 
plaignit a sa mère. 

Mme Guermonprez es3ava.de timides ob
servations qui ne flren qu'envenimer les 
choses. C'étaient des querelles continuelles 
entre les jeunes époux. I-Infln. de guerre las
se, Mme Devoghel, battue et trop. . respec
tée d'une autre façon porta ses doléances de
vant ia justice el demanda lo divorce. 

La séparation 
Mlle quitta donc ce mari, qui comprenait 

si mal ses devoirs, et se réfugia etiez sa 
mère, Mme Guermonprez, au n" lo delà rue 
du Magasin à Poudre. 

La cole.ro de Devoghel ne connut alors 
plus dé bornes. Il allait partout, se répan
dant en" plai.-ues am-res sur le compte de sa 
femrao, qu'il accusait d entretenir des rela
tions adultères avec un jeune c.msin, dont 
l i m .e est commerçante rue de la Ferron
nerie. 

Ares attaques.Mme Devoghel répondit par 
la production dun cerlillcat de médecin éta
blissant qu'elle n'avait pas perdu sa fleur 
d'oran jer. 

Devant ce témoignage irréfutable, les juges 
donneront tort au mari, mais ce dernier 
avant o:Terl de prouver qu'il était un liomme 
comme un autre, un délai de quin/.e JOJIS lui 
était accordé pour prouver ce qu il avan ait. 

Mais helas 1 épreuve lut désastreuse, el le 
pauvre Devogliel dut se déilirer impu.ssant 
a faire le bonheur de son épouse. 

II n'en persista pas moins a vouloir retenir 
sa lemme aa loyer conjugal, mais ce'le der
nière s'y refusa et retourna cliez sa mère. 

La drame 
C'est dans l'appartement de Mma Germon-

prez, situé au Se étage du n' lo de la rue du 
Magasin à pouere que lo drame s'est dé
roulé. 

Le président du tribunal avait autorisé 
Devo/liel a rendre visite a sa femme, dans 
un but do conciliation, l l y venait assez sou
vent, samedi soir il y alla et déclara à sa 
belle mère qu'il ailail partir le lendemain 
matin à Lille. 

— Je le rapporterai un derniercadeau. dit-
il, à sa femme, el puis j'achèterai un revol
ver, je suis trop seul dans mon magasin, 
ajouta-t-il. 

Il sa rendit donc dimanche à Lille, ainsi 
qu'il l'avait dit el revint, dans ta soirée, ap
portant en effet un revolver do petit calibre 
qu'il plaça sur la table en lace de sa :emme. 

Celle derniéro olfrayée, lui dit : € l u n e 
vas pas me tuer ; tu me fais peur. » 

il -e mil à rire déclarant que io revolver 
n'était pas chargé, puis il de.uaifda du café. 

— iju à cela ne tianne, répondu celle-.'!, je 
vais le faire du café si cela peut être agréa
ble. 

Lorsqu'il en eut bu une tasse, il réclama 
du cognac. Comme il n'y en avait pas a la 
maison, sa femme se disposa a aller eu 
beroher. 
— Non, pas toi, dit-il. 
Et prenant la bouteille, il la mit dans la 

main de sa belle-sœur, en lui disant : «.vilez-
y vous-même, « moudre », j'ai besoin d'èire 
seul avec Lucie. 

A peino, Mme Guermonprez avait franchi 
la porte, elle était au bas des escaliers, 
qu'une strie de coups de feu se faisaient en
tendre. 

C'était Maurico Devoghel qui venait de ti
rer 2ur sa femme. Cette dernière atteinte à 
la joue, la ballo s'était arrêtée du Cuté de 
l'œil, avait pu éviter un second coup en 
écartant le bras de son mari. 

Devoghel croyant avoir tua sa femme, 
tourna sen arme ensuiie contre lui-même 
el se logea une balle daas la joué, puis il se 
précipita par la fenêtre. 

l'on Heureusement sa chute fut amortie 
par une caisse. 

Pondant ce temp3, Mme Guormonproz re
montée en touie naie, prodiguait des soins 
à sa tille, el quelques instants plus tard, le 
docteur iieuniau\ l a fait conduire à 1 u .pi
lai dans la matinée d aujourd'hui. 

L'enquête 
M. Robert, commissaire de polie* ayant 

été prévenu d'un drame conjugal, est arrivé 
sur les lieux et a commencé une enquête, il 
a interrogé la mère de la victime MmaGher-
monprez qui a rappelé les débuts du ma
riage de sai l l ie et après avoir protesté con
tra les racontars des voisins qui montrent 
sa fille sous un jour défavorable,a déclaré 
que son gendre était brutal et emporté. Il 
injuriait contin-nelidmedt sa femme et cela 
même, — j'ai été souvent traité pir lui. C'est 
ainsi qa'ii m'appelait vieille peau, et vieille 
s de bois. 

"ce garçon, ajoute-t elle, était un peu fou 
et ceU lient de famille, son père, dit-elle, est 
mort fou ot sa mère est actuellement à Bail-
leul dans uno maison d'aliénés. 

Il est faux que ma tlllo ait eu dés relations 
avec sen cousin, c'est au contraire Maurice 
mon gendre» qui l'attirait chez lui et qui lui 

offrait souvent * diner. 
M. Robert a fait ensuite transporter à l'hô-

lital, Devoghel, qui gisait tout sanglant dans 
la cour. Par le plus grand des hasards, le 
meurtrier ne s'est fait que quelques légères 

blessures qui ne mettent pas sa vie en danger. 
Mme Devoghel non plus, n'est pas griève

ment blessée, le projectile qui s'était logé du 
côté de l'œil a été extrait co malin et à moins 
de complications imprévues laguérison n'est 
plus qu'une question de jours. 

Ce drame a causé dans ia ville viau pro
fonde émotion. s 

UN DRAME AU COUTEAU 
A WATTKELOS -. 

Dans la nuit da dimanche, vers une heure 
du matin, le cabaret Hennion, -à la Vieille 
Place était encore ouvert, pour un souper de 
société. Doux individus entrant demandèrent 
à boire. 

Sur le refus de les servir, ils enfoncèrent 
la vitrine do la maison. Le lils du cabare-
tier, Adolphe Hennion, sortit de chez lui et 
fut empoigné par 1 un des deux. Une lutta 
corps à corps s'engagea et, après être tombé, 
Hennion fut frappé à la cuisse gauche d'un 
violent coup de couteau qui fit une blessura 
de lo centimètres de longueur sur 5 de pro
fondeur. Leur coup fait, les deux individus 
prirent la fuite. 

Un médecin appelé donna les soins aujeu-
ne homme. Son état, sans être grave, est 
néanmoins sérieux. M. Bossard, commis
saire do police, informé a ouvert une en
quête qui a amené l'arrestation d'un des 
lieux agresseurs, lo nommé Louis Délaissez. 
21 ans, peigneur, travaillant à l'usine Motte, 
à Roubaix, et demeurant au hameau dut 
Breuil. 

L'autre est un nommé Aimé Debue, âgé do 
22 ans, demeurant à Uerseaux (Belgique). Il 
n'est pas arrêté et Délaissez prétend que c'est 
lui qui a frappé avec le couteau. 

L'enquftte de M. Bonnard établira, il faut 
l'espérer, la vérité dans cette vilaine atlaire. 

NOTRE TOMBOLA 
Hier, les lots suivants nous ont été 

réclames : 
Le cinquième, gagné par M. Glié-

kiére, 190, rue des Postes, à Lille, por
teur du numéro 40.625. 2e série. 

Le sixième, gagné par M. Dresma, 
183, rue Daulienton, à Roubais , por
teur du numéro 93.798, 2e série. 

AVIS IMPORTANT-
Tous les lots non réclamés le jeudi 

2 novembre seront soumis à un 
nouveau tirage rjui aura lieu le jeudi 
soir, à sept heures, aux bureaux de 
l 'administration. 

Vendredi matin, 3 novembre, nous 
donnerons les résultats de ceuouveau 
tirage c[ui sera renouvelé, s'il y a lieu, 
jusqu'à ce que tous les lots soient 
réclamés. 

Les porteurs de nos suppléments sont 
donc invités à les conserver. 

Dernière 
Heure 

GRÈVE DES MINEURS 
EN BELGIQUE 

Liçyc, 30 octobre. — Un mouvement gré
viste considérable a éclaté, ce matin, dans 
les charbonnages du bassin de Séraing. 

A la Vieille Manlhale, "ra ouvriers seule
ment, sont descendus sur le=, 385 inscrits : à 
la losse du Many, J9 sur 180 ; au siège aa 
l-'an.iy. lâuaarSSO ; à Tiers-Potet, 14 sur 78 : 
à llcmalle, au deuxième siè„re de Mariltiaie, 
presque tous les ouvriers sont en grève. 

Les grévistes réclament une augmentation 
de salaires. 

On annonce un accroissement considérable 
de la grève pour demain. 

La grève a également éclaté auiourd'hni 
dans le liorina^e. Les ouvriers réclament une 
augmentation de saliires do 20 pour cant. 

La grève gèn raie parait imminente dans 
le bassin de uiiarleroi. 

l-.lie a éclaté aux charbonnages de Mar-
chiennes, ce malin. 

Depuis plusieurs jours, les ouvriers récla
ma ent une augmentation de salaires et n'ob
tenant aucune réponse, ils ont reftse de des
cendre. 

Sur plus de "ôO ouvriers cemposant le trait 
du :Our, OT seulement onl travaillé. 

Dans l'après-midi, une délégation a été 
re ue par le directeur, mais les pourparlers» 
n'ont pas abouti. 

LES FETES SOCIALISTES DE GA\D 
Cramé, 30 octobre. — Les fêles d'inaugura

tion des nouveaux locaux du Vooruit, ont 
tte des nlus brill .ntes. 

Des centaines de socialistes étrangers y as
sistaient, 

Anseele a souhaité la bienvenue aux cama
rades étrangers et a fait l'éloge des coopéra
tives ouvrijres. 

Ce so.r, lundi, le Vooruit est brillamment 
illuminé et une roule nombreuse se press* 
dans la salle ces fêtes. 

LA GUERRE AU TRANSVAAL 
. Bombardement de Ladysmith 

Lndy.<mitb, 30 octobre. — La canonnade 
vient de commencer. Les Boers bombardent 
Ladvsmith avec des canons de siège de tu. 
Une force boer s'avance sur lo Uane gaucho 
des Anglais. 

Lonétres, 30 octobre. — Lo War Office pu
blie uu télégramme de Ladysmith, du gé
néral Wite, disant qu il a envoyé une batte
rie de montagne et les régiments du 1 lovai 
Eughien et de Glocestershire pour s'emparer 
des hauteurs, alla de couvrir son liane gau
che. 

Pendant le tir dos Boers, des mules ont é'4 
enrayées, sont parties avec plusieurs canon» 
anglais. 

Le j enéral Wite a aussi envoyé un déta
chement avec le général Frencli, pour alla» 
quer les positions de 1 ennemi. 

D'après cette dépêche, les Boers auraient 
été repousses avec des pertes importantes. 

Les Anglais demandent l'armistice 
Pretoria, 30 octobre. — Le général KrontJ 

informe que la garnison de Mateking a otleo 
tué une sortie, elle a attaqué à la baïonnette 
la position des Boers et a été repoussée. 

Le commandant Mlglall a demandé un ar
mistice pour enterror les morts. Le général 
Krontj l'a accordé» 

Une ville détroit o 
Londres, 30 octobre. — La ville de Charles 

to-nn a été détruite par les Boers. 
Le bruit court que la villcjde l'ietermatitr 

burg serait prise ou aurait.ses communie* 
lions coupées avec le Natal. 

Mobilisation de la Uotto angla ise 
Portsmoi'th. 30 octobre. — Contrairement ' 

tous les usages et sur un ordre télégraphiqni 
venu de Londres, les ofllciers de l'Etat-Ma 
jor du port et de l'arsenal, so sont réuni» 
en Conseil. L'amirauté aurait l'intentio.-
d'après le bruit qui courait à ce sujet d 
mobiliser toute la flotte de râerve, envira, 
ao ou AJ croiseurs 
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